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La concepción d e los planes de es tudio de l a hscuela naci6 de ciertos 
propósitos entre lo s cuales se encontraba el anhe lo de poder le e r a al ­
gun os poetas. Nos de cíamos -as í nuestro s oj o s podrán a Grandarse y nues­
tro cora j e de spe r tar se. Y quien mej or que ellos nos pueden conducir a 
que comencemos a comprender lo ~ue e s satisfacer una neceslda d . 

Desde hace ya nu eve afi a s, en la ~scuela se ha lo grado leer poesías en 
medio de los planes db t r a bajo. Constant ewen t e , se están exp oni endo ma­
nifi esto s y ¿scritos de artistas. En la bibliote c a se ti ~nen l ibros de 
po esía . Hoy se hace necesario i nic i ar c0tos cuadernos . ~llos ouieren 
dar a conoc e r a los a l umnos, obra s d e poetas ~ ue son muy difÍciles o im­
posible de encontrar en nu es tro ambiente o bien tradu cida s a nuestro i ­
dioma . 

Estos cuaderno s , como todo lo q~e se ll e va a cabo dentro de un r6 g i ­
men de p lanes de es tudio, dcb~ alcanzar una continui dad . Se quiere que 
e llo s apar e zcan une s cuatro veces al afio . Na turalmcri t e que habrá que 
t.. ncontrar cada v <::z a al r.:,u i cn que t cnt, a devoción por un poeta y que quü­
ra darnos a c onoc er una de sus obras . Pero esto no r bpresenta algo c x ­
tra fio a l des arrollo de es ta Ls cuela, pu os muchos de sus propÓ ~ito s re ­
quieren as í d e las pErsonas . 



LES PAC¿T.JES A NE ~.¡ YORK 

' " a Agnee 

Fl e cte ramos, arbor alta, t ensa laxa víscera 
Et ri gor l entes cat ille que~ dedit nativitas 
Ut euperni mem bra Re gís miti tendas stipite ••• 

\ 
- l 

Fortunat : 11 Pange lingua 11 

Fléchis tes branches, ar bre géant, rel~eh~ un peu la t ension des viseares, 
Et que ta ri gueur natur e ll e s 1alentisse, 
N1écarte l e pas si rude~ent l e e membree du Roi supérieur ••• 

Remy de Gourmont : u Le La ti n mysti que. '1 



PASCUA DE RESURRECCION EN NUEVA YOEK 

' ' a Agnes 

Flecte ra~os, arbor alta, t en sa l axa visea r a 
Et rigor lentescat ille quam de di t na tivitas 
Ut superni ~embra Re gis miti t andas s ti pite ••• 

Fortun 9.t : H Pangs J.h1.gua. ti 

. \ 

Dobla tus ramas, árbol gi gante , afloja un poco la t e n s i Ón de t us vis ea ras, 
Y que tu rigor natural s e a~ortigüe, 
No descuartices tan rudam ente los mi em bros do l Rey Superj.o r ,. ~ 

Remy de Gourmont 1 11 El La t in M{sti Go ,, i' 



Seigneur, c 1est aujourd 1hui le jour de votre Nom, 
J 1 ai lu dans un vieux livre la geste de votre Passion, 

Et votre angoisse et vos efforts et vos· bonnes parolea 
Q,ui pleuren.t dans le livre, doucement monotonea. 

Un moine d 1un vieux temps me parle de votre mort. 
Il trag~it . votre histoire avec des lettres d 1or 

Dans un missel, posé sur ses genoux. 
Il travaillait pieusement en s'inspirant de Vous. 

A 1 'abri de 1 1autel, assis dans aa robe blanche, 
Il travaillait lentement du lundi au dimanche. 

Les heures s 1 arr~taient au seuil de son retrait. 
Luí, s'oubliait, penché sur votre portrait. 

A v~pres, quand les cloches psalmodiaient dans la tour, 
Le bon fr~re na savait si c 1était son amour 

Ou si c'était le V'étre, Seigneur, ou votre Pera 
Q,ui battai t a granda coupa les portes du monastere. 

Je suis comme ce bon moi ne, ce soir, je suis inquiet. 
Dans la chambra a c~té, un ~tre triste et muet 

Attend derriere la porte, attend que je l'appelle ! 
0 1est Vous, c 1est Dieu, c 1est moi,- c 1est 1 1 ~ternel. 

Je ne Vous ai paa connu alora, - ni maintenant. 
Ja n 1ai jamais prié quand j'étais un petit enfant. 

Ce soir pourtant je pansa a Vous ave c effroi. 
Mon ~me est une veuve en deuil au piad de votre Oroix; 

Mon ~me est une veuve en noir, - c 1est votre M~re 
Sana larme et sana eapoir, comme l 1a peinte Oarriere. 

Je connais tous les Christs qui pendent dans les musées; 
Mais Vous marchez, Seigneur, ce soir a mes c~tés. 

' Je descenda a granda pas vera le bas de la villa, 
Le dos voÜté, le coeur ridé, 1 1esprit fébrile. 

Votre flanc grand-ouvert est comme un grand soleil 
Et vos maine tout autour palpitent d 1étincelles. 

Les vitres des maisons sont toutes pleines de sang 
Et les f emmes, derri~re, sont comme des fleurs de sang, 

D1étranges mauvaises fleurs flétries, des orchidées, 
Calices renversés ouverts sous vos trois plaies. 



Señor, es hoy el dÍa de tu Nom bre, 
He leÍdo en un viejo 1i bro la gesta de t u PasiÓn~ 

Y tu angustia y tus e'sfuerzos y tus buenas palabras 
Que lloran en el libro, dulcemente monÓtonas. 

Un monje de tiempos antiguos me habla de tu muerte. 
Trazaba tu historia con l etras de oro 

En un misal, posado sobre sus rodilla s . 
Trabajaba piadosamente inspirándose en Tí'. 

Al abrigo del altar, sentac o con su hábito blanco, 
Trabajaba lentamente del lunes al domi ngo . 

Las horas se paraban en el umbral de su r etiro. 
Se olvidaba de si mismo, inclinad o sobre tu re t rato" 

, 
A V1speras, cuand o las campanas salmodiaban en la torre, 
El buen hermano no sabÍa si era su amor 

O si era el Tuyo, Señor, o tu Padre 
Quien batía a grandes golpes las puerte.s del monasterio. 

Soy como ese buen monje, esta tarde, estoy inquie to . 
En la pieza del lado, un ser t riste y :nudo 

¡Espera tras la puerta, espera que l o ll ame l 
Eres TÚ, es Dios, soy yo, - ·as el Eterno. 

No te conocÍ entonces, - ni ahora. 
Nunca recé de niño. 

Esta tarde, no obstante, pi enso en Ti con t emor o 
Mi alma es una viuda doliente al pie de tu Cruz; 

Mi alma es una viuda enlutada, -- es tu Madre 
Sin lágrimas y sin esperanza, como l a pintó Carriere. 

Conozco todos loe Cristos qtle cuelgan en l os muse os; 
Más TÚ, Señor, caminas esta tard e a mi costado-

Hacia la ciudad baja desciendo a grandes pasos , 
Encorvada la espalda, arrugad o e l corazÓn, el espÍritu febril , 

Como un sol es tu flanco abierto 
Y tus manos chispean palpitantes o 

Los vidrios de las casas están lleno s de sangre 
Y detrás, las mujeres son cual flore s sangrientas , 

/' Malas flores extraña s marchitas, or qu1deas, 
cálices invertidos abiertos baj o tu tripl e llaga. 



Seigneur, c 1est aujourd 1hui le jour de votre Nom, 
J 1 ai lu dans un vieux li vre la geste de votre Passion, 

Et votre angoisse et vos efforts et vos· bonnes parolea 
Qui pleuren,t dans le livre, doucement :nonotonas. 

Un moine d 1un vieux temps me parle de votre mort. 
Il tra~~it votre histoire avec des lettres d 1or 

Dane un missel, posé sur ses genoux. 
Il travaillait pieusement en s'inspirant de Vous. 

A 1 'abri de l 1autel, assis dans ea robe blanche, 
Il travaillait lentement du lundi au dimancha. 

Les heures s 1 arr~taient au seuil de son retrait. 
Lui, s 1oubliait, penché sur votre portrait. 

A A vepras, quand les cloches psalmodiaient dans la tour, 
Le bon fr~re ne savait si c 1était son amour 

Ou si c 1átait le 'ílttre, Seigneur, ou votre Pera 
Qui battait a granda coups les portes du monastere. 

Je auia comme ce bon moine, ce soir, je auis inquiat. 
Dans la chambra a c~té, un ~tre triste et muet 

Attend derri~re la porte, attend que je l'appelle ! 
0 1ast Vous, c 1est Dieu, c 1est moi,- c'eat 1 1 ~ternel. 

Je ne Vous ai pae connu alore, - ni maintenant. 
Je n 1ai jamais prié quand j 1átais un petit anfant. 

Oe soir pourtant je pansa a Vous avec effroi. 
Mon ~me est une veuve en deuil au piad de votre Oroix; 

Mon ~me est une veuve en noir, - c 1est votre M~ra 
Sana larme et sane espoir, comma 1 1a peinte Oarriere. 

Je connais tous les Ohriata qui pendent dana las musées; 
Mais Vous marchaz, Seigneur, ca soir a mee c~tés. 

Ja descends ~ grande pas vera la bas de la villa, 
Le dos vo~té, la coeur ridé, l 1esprit fébrile. 

Votre flanc grand-ouvart est comme un grand soleil 
Et vos maine tout autour palpitent d'átincalles. 

Les vitres des maieons eont toutes pleinee da sang 
Et lee femmes, derri~re, sont comme des fleure de sang, 

D1átrangea mauvaises fleurs flétries, des orchidées, 
Oalices renversée ouverts sous vos trois plaies. 



Votre aang recue:!.lli, elles n e 1 ;ont. J a:n:~.ls bu 
Elle e :-: ·'l t du rouge ~~-ux l~vres e t doe dentel\es au ·~u:L . 

Les fleurs da la Paa sion s ont blan cr:3 3;, 0vmme des cierges: 
Ce sont les plus C: ou.(:es fleurs au Jard:i_n de la Borme Vierge. 

e l t ' tt 1... . • . •• • ' • es a ce e 1Jeur e--c1, c'eElt. vers ... a n e u1r1Gme hEr ·.:- e; 
Que votre T&te, Seigneur, tc:nnba sur votre Ooeur. 

Je sui e as si s au bord de 1 1 océa.n 
Et je me remé'mor-e un cantique a.l lerna.nd: ., 

O'u 1' 1 e st d · t d + t ' · 1 · ' · l t \ 1 ; a vec es mo ... s r e. o c.uv.x 1 tl-es s1mp e s, r e s pura, 
La beauté de vot.re fo. ce dG.ns l a torturo , 

\.m rideau, 

Et dans un E> rmitaga , ~- Bourrié-\IT.Ladislas z. , 
Elle eat ' bos aué·e d 1or dansl.'.Ee ché:: s se, .. 

De troubles cabochcns sont ~ la place d 8 B yeux 
E d ' . . \ t es paysans Dal sen~ a gt:moux Vos yeu x o 

Sur le mouchoir de Vér onique EL. e est empre ínte 
Et e 'e st pourquui Sainte Véron:l. que est Votre sainte, 

C'est ia me illeure l'elique promenéG par l es (}he:rr;ps, 
Elle guéri t tous l es nalad Gs , tous l 0 s méchantsc 

Elle fai t encar e mill e et mill e autre.s mira eles_~ 
Mais je n 1 ai jamais assisté a co spec·t-acle. 

Peut-~tre que la f oi me manque, Se igneur ; e t la. bonté 
Pour voir ce rayonnement de votr e --eltJauté .. 

Pourtant', &eigneur, j 1ai fait un périll. e ux voyage 
Pour contemplar dans un béryl l'i:n.ta:L :, le de votre i mage . 

Faites, Seigneur, que mon vise..ge appuyé dans l e s mains 
Y laisse tombe r l e masqu3 d 1angoisse qui míétreint. 

Faites, Seigneur , quo mes da ux mRins appuy~es sur :na bouche 
N'y l~chent pas l' écu-:ne d !un dé sespoir f'arouche. 

Je suis triste et :nalB.de. Peu t. ---@tre a cause de Vous. 
Peut-etre a ce.use d ' un autre ,. :?eut···etrc ¿_ cause de Vous. 

Seigneur, la foule des pauvres pour qui v;:;uo f1·tes l e Sacrifica 
Eet ici, pa.rquée -' ts.ssée, co-rr;~ae du bétail, dans les hospices. 

D 1i mmense s 'l;>ateaux r~oirs viennent des horizons 
Et les débarquG nt, p\3l e -m~lle, sur les pontons, 



Nunca bebieron ellas tu sangre recogida. 
Llevan rouge en los labios y encajes en el culo. 

Las flores de la PasiÓn son blancas, como cirios, 
Son las flor e s más dulce s del Jard{n de la Vir gen. 

Es a esta misma hora, hacia la hora nona, 
Que tu Oabeza, Señor, cayÓ so bre tu CorazÓn. 

Estoy sentado al borde del océano 
Y rememoro un cántico alemán, 

En que se expresa con palabras muy dulces, muy simples} muy puras, 
La belleza de tu Rostro en el torme nt o. 

En una iglesia, en Siena, en una bÓveda, 
He visto el mismo Rostro, bajo un lienzo, en el muro. 

Y en una hermita, en Bourrié-Wladislasz, 
Está e sta~pado en or o en un sagrario. 

Turbios cabujones hacen las ve ces de o j os 
Que campe s·inos besan de rodillas. 

Sobre el pañue lo de VerÓnica El está i mpre so 
Y es por eso que Santa VerÓnica es tu santa. 

Es la mejor r e liquia paseada por l os campos, 
Oura a todos los enfer mos , a tod os los malvados. 

Hace aÚn mil y mil otros milagros, 
Pero nunca he a sistido a e se e spectáculo. 

Tal vez la f e me falt e , Señor, y la bondad 
Para ver esa irradiaciÓn de tu Be lle za. 

Sin embar go , Señor, hice un via j e arries gado 
Para mirar tu i magen tallada en un berilo. 

Haz, Señor, que mi rostro apoyado en las manos 
Deje caer en ellas la máscara de angustia que ·.ne oprime. 

Haz, Señor, que mis dos manos apoyadas sobre mi boca. 
No dejen en ella la e spuma de una de sesperaciÓn feroz. 

Estoy triste y enfer mo. Talvez por tu causa, 
Talve z a causa de otr o . Talvez por tu causa. 

Señor, la muchedumbre de lo s pobres por qui ene s hi ciste el Sacrificio 
Está aqu{, acorralad a , amontonada, com o ganad o, en l os hospici os. 

De l oe horizontes vienen inmenso s barco s negros 
Y l os desembarcan, r evueltos, sobre s l os pontones. 



Il y a des Italiens, des Grecs, des Espagnols, 
Des Russes, des Bulgares, des Persans, des f.1ongols. 

Ce sont des b&tes de cirque qui sautent les :néridiens. 
On leur jet te un morceau de vi and e noire, oo'1Jme ¿_ des chiens. 

C'est leur bonheur a eux que cette sale pitance. 
Seigneur, ayez pitiédes peuples en souffrance. 

Seigneur,dans les gh~ttos grouille la tourbe des Juifs 
Ils viennent de Pologne et sont tous fu gitifs. 

Je le sais bien, ils t 1ont fait ton Proces; 
Hais je t 1 assure, ils ne sont pas tout a fait ·:nauvais . 

Ils sont dans des boutiques sous de s lampes de cuivre, 
Vendent des vieux habite, des armes et des livres. 

Rembrandt aimait beaucoup les peindre dans leurs défroques. 
Moi,_ j 1ai, ce soir, marchandé un ·:nicroscope. 

H '1 1 S . V l 1 ' ' -p" 1 e as. e1gneur, ous ne serez p us a, apres aques-
Seigneur, ~yez pitié des Juifs dans les baraques. 

Sei gneur, l e s hu'1Jbles femme s qui vou s accompagn~rent a Golgotha, 
Se cacllent . Au fond des bovge s, sur d 1i mmondes sophas, 

~ lles sont polluées par la mis~re des llo:nmes . , 
De s clliens leur ont ronge l es os, et dans le rhum 

Elles cacllent l eur vice endurci qui s 1écaille. 
Seigneur, quand une de ce s femmes :ne parle, je défaille. 

Je voudrais ~tre Vous pour aimer l es prostituées. 
Sei gneur, ayez pitié des prostituées. 

Sei gneur, je suis dans l e quartier des bons vo l eurs , 
Des vs gabonds, des va-nu- pi ed , de s recéleurs ,, 

Je pense aux deux larrons qui étaient avec vous ~ la Potence, 
Je sais que vous daignez sourire 'a l eur malchance . 

Sei gneur, l 1un voudrait une corda avec un noeud au bout, 
Mais ¡a n 1est pas gratis, la corda, ¡a coOte vingt sous. 

Il raisonnait com:ne un philosophe, ce vieux bandit. 
Je l ui ai donné de 1 1 opiu:n pour qu 1 il aille plus vi te en paradis. 

Je pense aus s i aux musici ens des rues, 
Au violoni ste aveugle, au :nanchot qui tour i.'l6 1 1 or gue de &::rbarie, 



Hay italianos , griegos, españolee, 
Rusos, bÚlgaros, persas, ~ongoles . 

Son bestias de circo que saltan los ~eridianos . 
Se les arroja un bocado de carne negra, como a perros . 

Su porciÓn de felicidad e s esta sucia pi tanza. 
Señor, ten pi edad de los pue blos que sufren. 

Señor, en los ghe tos , bulle l a turba de los Jud{os 
Vienen de Polonia y son todos fugitivos. 

Lo sé bien, t e hicieron tu Proceso; 
Mas te aseguro, no son cntGra:nente malos . 

En sus tiendas , bajo lámparas de cobre , 
Vend en viejos ve s t id os, armas, libros . 

A Rembr~ndt le gustabe. pintarlos con sus ropas gastadas. 
He ne gociado e sta tarde un microscopio. 

iAh! ¡Señor, ya no e starás al l{ después de Pascua! 
Señor , ten piedad de los Judi os en las barracas . 

Señor, las humi l de s mujer oe que te acompañaron en el GÓl gota, 
Se ocultan . En oscur os tabucos, sobre sofás in~undoe , 

Son ~anchadas por la ~ise ria de l os hombros. 
Perr ós les han ro{do los huesos, y en el rÓn 

Esconden su vicio pertinaz que se descama . 
Señor , cuando me habla una de esas mujere c , 0esfall ezco. 

Quisiera ser TÚ para amar a las prostitut as. 
Señor, ten piedad de las prostitutas . 

Señor, me hall o en el barrio de l os buenos ladrones, 
De los vagabundos, de l os de scalzos , de l os encubridore s. 

Pienso en los dos ladronee que estaban conti go en el Suplicio , 
Te di gnaste, lo s~, sonre ír a su ~alave ntura . 

Señor, uno de e lloe querr{a una cuerda con un nud o en la punta , 
Pero eso no e s grati s , l a cuerda vale ve inte sueldos . 

Razonaba co~o un fi l Ósofo e se viei o band ido . 
~ o) " · Le di op i o para que fuo r a ~as de prie a al para1so . 

Piens o, tambi én, en l os :nÚsicos callej e r os , 
En el violini s ta ciego , en e l ~anco que toca e l or ganillo, 



A la chanteu se au cliape au de va:ll e a vec deG roses de papie r; 
Je sais que ce sont eux qui chantent durant 1 1 éterni té . 

Seigneur , fait e s-leur l ' aum'lhe, a 'J.t:re qu.e de la lueur des becs de gaz; 
Seigneur , faites-le ur l 1a u:n'3ne de gro :J sous i c; i-bas . 

Sei gneur , quand vous maurO. te e, l e rid ealJ. se fundi t, 
Ce que 1' on vi t d e rri ~re, pe r sonr"8 ne 1 1 a di t. 

La rue est dans la nuit co:11:ae une déch:i,rlJre, 
Pleine d'or et dG s ang, de feu e t d 1épluchures. 

Oeux que vous aviez chassés du te'IJp l e avec votr e fouet , 
Flage llent les passants d 1 une poi gn.é e do m8fai ts . 

L 1gtoile qui C perut a:o;rs du tabe ::·r"acle .r 
Br0.le sur l es mure dans l a lu;niEire crue de s spe cta.cles. 

Sei gneur, l a BanqJ.e i l lumi néo est uom:ne un coffre-fo:,·t ,, 
Oll_ s 1est coa gul .á le Sang de votre ::10r t , 

Le s rues se fon t désartes e t d evienna1~ plus nai r e s . 
Je chance lle co:11me un h o·,nme i vl' G sur le s tro¿,toir s . 

J 1ai peu r des g r ands pans d¡o'!Ilbre qu a les ·;L: a i s on s p:,·ojettenL 
J'ai peur . Quelqu ' un :11e suit. J e n'osa t ourn0 r la t'ÉJte . 

. ' Un pas cl op1n- c lopant s aute de p l us en plus i?r e s. 
J'ai peur·.J 1ai lo ver ti ge . St j b m'ar:r'Gte expres . 

Un effroyable drBle m'a jeté un r e gard 
Aigu, puie a paseé, mauvais, co·:tEne un poignard . 

Seigneur, r íen n'a changé depuis que vous n'~tes plus RoL 
Le 1~al s 1est fait une béquill e de votre Croix . 

Je descends l es mauvaieo e march e s d 1un café 
Et me voici, assis, devant un verre de thé. 

Je suis chez de s Ohinois, qu i comme a ve c l e do s 
Souri ent, se pen che n t et sont pol is comme des magote , 

La boutique est petite, badige onnée de rouge 
Et de curieux chromos sont encaci rés d ans du ba:nbou . 

Ho- Kous ar a peint le s ce n t a spe cts d 1une montagne . 
Que serait vot r e Face pe i nte par un Chinoi s ? , .. 



En la cantante de sombr e r o de pa j a con r osas de papel; 
sé que s on ell os los que cant an dur ant e la eternidad. 

Señor, dal e s la limosna, no sÓlo la de la claridad de los meche ros de gas, 
Señor, dal e s la li~o sna de buenas monedas aqu{ abajo. 

, 
Señor, cuando moriste e l ve l o se ras go, 
Lo que se vi o d etr~s nadi e l o ha dicho. 

La calle e s en la noche como una rasgadura, 
Ll ena de oro y de sangre , de f ue go y de s perdici os. 

Los qua echas t e de l t empl o con tu l~tigo 
Flage lan a los transeunte s con su s f e chor{as. 

La estrella que ent once s de~apare ciÓ de l tabe rn~cul o , 
En la luz crud a de ~o s es pe ctácul os arde sobr e l oe muro s. 

Señor, e1 Banco ilum inado es una ca j a fue r te , 
Do nde la Sangr e de tu muer te e stá coagulada. 

/ , 
Las call e s s e vac~an y se hacen mas negras. 
Vacilo como un e brio en las a ceras. 

Me amedrGntan l os bl oques de so:n bra que l as 1cas ae pr oye ctan . 
Tengo mi ado, Al m i -:; n me s igue , No me atr evo a volvor la cabe za. 

Un paso coje ante salta m~ s y má s cor ea. 
Tengo miedo . Tengo vértigo. Y me detengo adrede " 

Un horribl.q br ibÓn me lan zÓ una mirada 
Aguda, lue go pasÓ, mal a , como un puñal. 

Señ or, nada ha cambiad o de s de que tú dejaste de ser Rey , 
El :tc:al se ha he cho una mu l e ta de t u Cr uz . 

Bajo por lo s pe l daños r u i nos os de un café 
/ Y heme aqu~ sentado f re nte a un vas o . 

Estoy en un cáfé de chinos, que como con la e spalda 
SonrÍen, so inclinan, corte se s co~ o pe queños monigo t e s . 

El bol iche e é ~e queño , col or eado de r o j o 
Y hay singulare s cr omos en marcos de bambÚ. 

Ho-Kusa1 ha pintado l os cien a spe ctos de una montaña . 
¿CÓmo seria tu Ros tr o pintad o por un chi no? 

; 



Cette derniere idáe , Seigneur, ~ 'a d'abord fait sourire. 
Je vous voyais en raccourci dans votre ~artyre. 

~flai s le peintre, pourtant, aurai t peint votre tourment 
Avec plus de cruauté que nos peintres d 10ccident. 

Des la~es contournée s auraient sciá vos chaira, 
Des pinces et des peignes auraient strié vos nerfs, 

On vous aurai t paseé le col dans un car can, 
On vous aurait arraché les ongles et les dents, 

D'im~enses dragona noirs se seraient jetés sur Vous, 
Et vous auraient soufflé des fla~:ne s d ans le cou, _ \ 

On vous aurait arraché la langue et les yeux, 
On vous aurait e~palé sur un pieu. 

Ainei, Sei gneur, vous auriez souffert toute 1 1infamie, 
Car il n' y a pas de plus cruelle posture. 

Ensui te,, on vous aurai t f or jeté aux pourcee.ux 
Qui vous auraient rongé le ventre et les boyaux . 

Je euis seul a present, les autres sont sortis, 
Je me suis étendu sur un banc contre le mur. 

J'aurais voulu entrar, Seigneur, dans une église; 
Mais il n 'y a pas de cloches, Seigneur, dane cette villa. 

Je pense aux cloche s tues:- o~ sont lee cloches ancienne s? 
oh sont los litanies et les douces antiennes? 

oh sont les longs offices e t o~ l es beaux cantiquos? 
oh sont les liturgias et les :nusiquG s? 

oh sont tes fi ers prélats, Seignour, o~ t es nonnains? 
O~ l'aube blanche, l 1ami ct des Saintes e t dos Saints? 

La joie cl.u Paradis se noie dans la poussÜre, , 
Les feux :'!lystiques ne rutilent plus dans les verrieres .. 

L'aube tarde ~venir, et dans lo bouge étroit 
Des ombres crucifiées agonisent aux parois. 

C1est com:ne un Golgotha de nuit dans un miroir 
Que l 1 on voit trembloter en rouge sur du noir. 

La fumée, sous la lampe, es t comme un linge déteint 
Qui tourne, entortillé, tout autour de vos reina. 

" Par au-d e seus, la la:npe pala est suspendue, 
Comme votre ~te, trie ·:;e e t ~1orte et exsangue .. 



Esta ~lti~a id e a , Se ~or , ~e ha ha cho r ei r e n un co~ i enzo . 
Te ve Ía en peque 5o en t u ~ar tirio 

El p intor , sin e~bargo , habria p¡ntado tu to r:nento 
Con m~s cr ue ld a d qu9 nueet~os pinto~ee de Oc cident e . 

Hojas contor neadas habr{an a s err ado t us carnes, 
Pinzas y peines habrÍan e str i ado ~ls nervi o s, 

Te habrÍan colocaco un col lar on ol cuell o, 
Te habrÍan arrancado l a s uñas y los d i entes, 

In:nensos dragones negr os se hab:cia_n arroja.do sobr e ,. 
Y t e habr1an soplado ll amas en e l cuello, 

Te habrÍan a r rancado l a l eEgua y l oe ojos~ 
Te habrÍan emp alad o en u n a estaca . 

As{ habrÍas sufr id o , Señor, tod a la i nfa:ni a , 
Pues no exi etr:; j)o s tura :ná:P crueL 

Luego , t e habrÍan a rrojad o a los puercos 
Que t e habrÍan rofdo el vientre y l as e n t rañas. 

Estoy ahora so l o , los ot ros han sa l ido , 
Me he t endido en u n ban co contr a ol :nuro. 

HabrÍa querido e ntr ar , Señor, en una i gl a s i a; 
Pe ro en esta cit1 dad , Se ñ or , n o hay ca:npanas . 

Piens o en l a s ca:npana e sile': cio sas , ¿dÓnde está:n l e s ca:npana s antiguas? , ,. ,. 
¿Donde las l utanJJ;_ S y l as dn l ces antl fo~1as? 

¿DÓnd e e stán l os l a r go s ofi ci os y dÓnd e l os be llos c~ntico s? 
¿DÓnd e están l r.a litur gias y las :n~eicas? 

¿D6nde e st~n tus al t ivos prelados, Señor, o tus monja s? 
¿DÓnde el a lba blanca, el a:ni to dG Santas y de Santos? 

, 1' 
La alegri a de l Para 1 s o se ahoga en e l polvo, 
Los fuegos mÍstica s ya no r ut ilan en las vidri e ra s de color e s. 

Tarda e l alba en venir y on e l tugurio estrecho 
So:-n bras crucificad c. s agoY' i zan en lo e -:nuroe . 

Es c o;no un GÓl gota de noche en un espejo 
Que s e ve tir itar en roj o s o br e ne gro . 

Bajo la l S::npara e l hu::ao e s co:no un t r a p o d ·3 steñ i do 
Qu e envuelv·9 t 11s riñone s . 

Por encima, la l ~mpara pálid a cuelga 
Co;no tu cabe za , triste y mue r ta y exangUe. 



Des reflets i nso lites palpitent sur les vitres ... 
J 1 ai peur, - et je suis triste, Seigneur, d'~tre si triste. 

11 Die nobis, Maria, quid vidisti in via? 11 

- La lumiere frissonner, humble dans le matin. 

n Die nobis, Maria, quid vidisti in via? 11 

Des blancheurs éperdues palpiter co~me des maine. 

11 Die nobis, Maria, quid vidisti in via? 11 

L 1 augure du printe:nps tressaillir dans mon sein. 

Seigneur, l 1 au be a glissé fr oi de co~me un suaire 
Et a :nis tout ~ nu l es gratte-ciel dans l e s airs. 

Déja uñ bruit i:nme nse retentit sur la ville. 
Déja les trains bondissent, grondent et défil ent. 

Les :nétropolitains rou l ent e t tonnent sous t erre. 
Les ponts sont se coués par l es chemins de fer . 

La cité tremble. DJs cris, du f eu et des fumées, 
. " ' , Des slrenes a vapeur rauquent comme des huees . 

Une foule enfiévrée par les sueurs de 1 1or 
Se bouscul e et s 1engouffre dane da longs corri dors. 

Trouble, dans le fouillis empanaché des toits , 
Le soleil, e 1o s.t votre Faca souillée par les crachats. 

Se i gneur, je r entre fatigué , seul e t tr~s morne •.. 
Va chambra es t nue comme un tombeau ... 

Sei gneur, j e suis tout seul et j 1ai l a fi~vre ... 
Mon lit est froid com~e un cercueil ..• 

Sei gneur, je fer me l e s yeux et je claque de s dents ..• 
Je sui s tr op seul . J 1ai freid . Je vous appe lle •.• 

Cant milla toupi e s tournoiant devant ·:ne s yeux •.• 
Non, oant mil le f em:nes ... Non, cent milla violoncelles •.• 

' Je panse, Sei gneur, a mes heures mal heur euses ••• 
Je pense, Seigneur, ~ mes heures en allées ... 

\ \ 
Je ne pense plus a Vous . Je ne pense plus a Vous . 

New York, avril 1912 • 



InsÓlitos r efl o j os palpi t an on l us vidrios • • • 
Tengo miedo , - y e stoy tri s t e _. Señor .. de e star t an triste . 

"¿Die nobis, Mar i a, quid vid i sti in vía ?" 
-La luz estreme cerse , humilde en la mañana . 

"¿D ic nobis , Maria, quid vidi sti i n ví a ?" 
-Blancuras po:rd id a s palpitar como mano s. 

"¿Die nobi s , · Mar ia, quid vi disti i n ví a ?" 
-El anuncio de l a pr i mavera agitarse en mi seno. 

Señor ; e l ,a lba se ha de slizaó.o f :r{a como un sud ari o 
Y ha desnudado por enter o l os :cas ca ci e l os en l os a i r es .. 

Ya un :cu i do i nmens o r e suena en la.. ciudad. 
Ya los trenes sal t an, gruñen y desfil an .. 

Loe metr opolitanos ruerlan y t r uenan baj o l a ti erra . 
Los f e r r ocarriles sacud en lo s puente s . 

La ciud ad ti em bla . Gri to s, f ue go y humos , 
Sir enas a va por al z ~n su ronco griter Ío. 

Una mul t itud a f i e brada por l os sud or e s de l or o 
Se a trope ll a y se sume en lar go s corr edores. 

Turbi o, en l a maraña empe na chada do l os t e cho s , 
El sol es t u Ros tr o man ci l l ado por l os es cupitaj os , 

Señor, r egr e so f atigado, so l o y muy tri st e . •. 
Mi pie za e s t á de snuda como tu:n ba •• ~ 

Señor, e stoy ent e r ament e sol o y t ongo fi e br e ..• 
Mi cama es tá f ria como un f ér etro . .. 

Señor, cie r ro l os o j os, y me cr u j Gn l os di ent e e .. • • 
Es toy dema s i ado so lo. Tongo frí' o. Te llamo., . 

Cien mil trompos bail an f r ent e ami s o j os .. • 
NoJ ci en mil mu je r es . .. No, cie n mi l vi ol onche l os •. , . 

Pi enso, Señor, en mi s ho r as d e sgraci~d ae • .• 
Pi en so, Señor , en mi s hor a s id a s . •• 

No piens o ya en Ti. No pienso ya en T{. 

Nueva Yor k , Abril de 19l2 ., 
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